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1. Introduction 

L’adolescence est une période de vulnérabilité importante, entre l’enfance et l’âge adulte, qui 

se situe et se vit très différemment pour chacun. Certains voient leur corps changer plus vite 

que leurs idées, d’autres se sentent plus matures et pourtant enfermés dans un corps d’enfant. 

Les émotions deviennent plus fortes, plus intenses, passer du rire aux larmes devient fréquent. 

La découverte de soi et des autres amène l’affirmation de son caractère, de ses idées et de ses 

rêves : l’enfant qui grandit conceptualise la notion de projet, de choix, et se découvre des 

qualités qu’il peut alors exploiter pour se construire.  Les changements rapides arrivant dans 

cette phase de la vie peuvent parfois devenir un risque en termes de santé physique et psychique 

pour les élèves des écoles publiques, ces dernières ayant des programmes qu’il est difficile 

d’adapter à chacun : apprendre à vivre ensemble et être dans un processus d’apprentissage 

permanent, tout en vivant des changements hormonaux, physiques et mentaux peut devenir 

difficile à gérer (dans le Plan d’Etudes Romand – PER – la vulnérabilité des adolescents est 

travaillée dans le domaine de la Formation Générale : Développer la connaissance de soi sur 

les plans physique, intellectuel, affectif et social pour agir et opérer des choix personnels. 

Prendre conscience des diverses communautés et développer une attitude d’ouverture aux 

autres et sa responsabilité́ citoyenne. Prendre conscience de la complexité et des 

interdépendances et développer une attitude responsable et active en vue d’un développement 

durable). Le danger de rupture scolaire est de ce fait aussi considérable. Pour répondre à ces 

risques, le canton de Vaud a mis en place des programmes de prévention et de promotion de la 

santé, favorisant le repérage et l’intervention précoce des élèves qui pourraient être en difficulté.  

L’office Fédéral de la Santé Publique (OFSP) définit l’intervention précoce comme la création 

d’un « environnement favorable à la santé et visant à renforcer les compétences éducatives de 

tous les membres de la communauté pour mieux accompagner les jeunes en situation de 

vulnérabilité. Il s’agit de savoir repérer suffisamment tôt une éventuelle situation de 

vulnérabilité et savoir l’orienter selon les besoins, constitue le point central de la démarche. » 
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La pyramide de l’intervention précoce, phases et publics-cibles (Intervention Précoce 

Adaptation de la Charte d’Olten, OFSP ) 

 

Mais quels outils à l’intention des enseignants – et d’autres professionnels – peut-on imaginer 

afin de soutenir davantage ce repérage précoce des difficultés ? 

En tant qu’enseignante d’Arts Visuels, illustratrice et scénariste de bande-dessinée, je me suis 

demandé comment favoriser l’intervention précoce au travers de l’image, de l’identification 

éventuelle à des personnages et surtout comment utiliser ce média ? Comment les autres 

enseignants, pas seulement d’Arts Visuels, pensent-ils pouvoir faire usage d’un tel outil ? 

La bande-dessinée peut-elle être un média de dialogue entre l’enseignant et les élèves pour 

aborder les difficultés de l’adolescence ? 

 

  1.2 « Demain peut / être » 

 

Lors de mes stages, j’ai plusieurs fois fait des séquences sur la bande-dessinée, chaque fois de 

manière différente, et me suis rendue compte que les sujets apportés aux élèves ne les 

captivaient pas. Prendre diverses planches de différents ouvrages permettait certes de constater 
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la diversité de style de dessins, de cadrages, d’écritures, de couleurs, cependant cela ne 

permettait pas d’entrer dans un univers, de créer un attachement avec des personnages, chose 

qui pour moi est essentielle à mes yeux dans la lecture d’une bande-dessinée. Pour capter 

l’attention des élèves, j’avais besoin de trouver des références qui leur correspondent, et d’avoir 

un ouvrage avec lequel travailler, que les élèves pourraient lire à la maison pour s’imprégner 

de l’histoire, et s’identifier au(x) personnage(s) : cette notion est de mon point de vue 

fondamentale lorsque l’on parle de bande-dessinée, et permet - lorsque nous enseignons une 

pratique artistique s’y attachant – aux élèves de se sentir concernés et de fournir un travail plus 

personnel et plus spontané.  

D’un point de vue pratique, j’avais donc besoin d’un ouvrage unique comme support à mes 

séquences permettant aux élèves de comprendre la notion d’immersion dans une histoire, un 

univers imaginaire. Sans pour autant bannir les classiques de la bande-dessinée, l’idée d’en 

créer une à l’usage de mes élèves devint de plus en plus claire. C’est en liant cette pratique 

pédagogique dans l’apprentissage d’un sujet en Arts Visuels avec celle d’ouvrir le dialogue sur 

les sujets qui toucheraient les élèves, que la création d’une bande-dessinée racontant des 

tranches de vies d’adolescents devint une évidence. Les outils à mettre en place pour un tel 

projet sont conséquents et pour qu’il soit pertinent, j’ai associé mes compétences d’illustratrice 

à celles d’un éducateur social travaillant avec les adolescents depuis des années, plus 

particulièrement avec les jeunes ayant des problèmes d’addiction, mais également des jeunes 

en rupture scolaire et sociale. Ses connaissances du terrain ont permis d’élaborer un scénario 

construit et réfléchi, n’allant pas dans le drame mais bien dans la vie de tous les jours des 

adolescents. Il faut ici différencier l’intervention précoce de la résolution de problèmes déjà 

ancrés. « Demain peut / être » est une bande-dessinée créée non pas dans le but de faire un 

catalogue des éventuels problèmes liés à l’adolescence, ni un mode d’emploi, mais de donner 

des images qui ouvrent sur des discussions, qui prêtent à penser. 

En effet, faire de la prévention avec un outil tel que la bande-dessinée « Demain peut / être »  

permet un questionnement que chaque adolescent pourrait avoir, car au travers des différents 

personnages, une identification est possible. Si bien des enfants et adolescents vivent des 

drames familiaux ou des violences physiques, tous les autres n’en subissent pas moins les 

tourments de leur corps qui évolue, les émois face aux filles, aux garçons, le rejet d’un groupe, 

les rires entre amis, le besoin de reconnaissance : des thèmes moins dramatiques que la drogue 

ou la violence physique, et pourtant tout aussi importants car très présents chez les adolescents. 
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Les questionnements sur la vie, le sentiment d’être différent, c’est ce que vivent les personnages 

de « Demain peut-être ». 

Utiliser cette bande-dessinée comme outil pédagogique nécessite un support pour son usage à 

l’attention des enseignants, d’où la création en parallèle d’un cahier contenant les questions à 

poser aux élèves sur chaque thème, comment ouvrir le dialogue au travers d’un personnage, 

comment amener des ouvertures, des possibilités, des solutions pour des adolescents renfermés 

sur eux-mêmes, ou solitaires. Cahier qui, séparé de la bande-dessinée, contient également des  

idées de séquences de cours, autant en Arts Visuels que dans d’autres matières.  

 

1.3  L’environnement 

 

Dans l’environnement qu’est l’école, l’élève subit un stress constant quotidien. Tous les jours 

il apprend de nouvelles choses, rencontre de nouvelles personnes, apprend à faire sa place au 

sein du groupe classe. La compétence de l’élève à s’exprimer devient difficile dans le paradoxe 

qu’exprime Philippe Perrenoud : « Dans une classe où le silence n’est pas une règle absolue, 

vingt fois par jour l’enseignant interrompt les conversations des enfants pour les inviter à 

s’exprimer. Et il interrompt une conversation motivante pour essayer d’en instaurer une autre, 

sur un sujet plus légitime à ses yeux, et surtout dans un réseau où il occuperait la position 

centrale. » Il devient alors difficile pour l’élève d’oser prendre la parole, quand celle-ci lui est 

souvent interdite, de même qu’il est complexe pour l’enseignant de la distribuer de manière 

équitable et justifiée. On retrouve cette ambivalence dans les consignes, les règles de classe à 

appliquer : nous voudrions que nos élèves fassent spontanément leurs devoirs et se plient aux 

règles de groupe afin d’éviter la sanction. Cette dernière, répondant directement à un acte de 

désobéissance, ne passe par aucun autre intermédiaire et ne laisse souvent pas la place à l’écoute 

réciproque entre l’élève et l’enseignant. Utiliser un outil intermédiaire entre ces derniers, 

proposant à chacun de s’exprimer au travers de quelque chose de concret afin d’éviter 

l’impasse, peut être une solution, même si elle demande du temps. Il ne s’agit pas ici de 

supprimer les sanctions mais de créer un outil de dialogue tel qu’une bande-dessinée adaptée, 

qui ouvre la porte à un enseignement horizontal tout en ayant un cadre qui ne sera pas imposé 

directement par l’enseignant, mais centralisé par le sujet lui-même donné par la bande-dessinée. 
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On le voit ici, offrir un support de cours qui permet aux élèves de s’identifier à leur quotidien 

crée un espace d’expression supplémentaire à l’offre actuelle dans l’enseignement obligatoire.  

Afin de contextualiser ce besoin d’expression sur le plan didactique, nous allons  voir 

quelques situations tirées de mon quotidien d’enseignante et stagiaire en arts visuels. 

 

2.  Méthodologie  

Avant de mettre en évidence la méthodologie de recherche, voici d’abord le contexte qui nous 

permettra de situer la démarche.  

 

2.1  Expérience personnelle durant les stages 

En tant qu’enseignante d’Arts Visuels, j’ai été confrontée lors de mes stages et remplacements, 

à des élèves en rupture scolaire. Je vais citer trois anecdotes qui m’ont donné l’idée de créer 

une bande-dessinée à utiliser en classe. Avant tout lors des stages, nous avons en tant qu’élève 

à la HEP, entre deux et quatre semaines d’observation durant lesquelles nous n’intervenons que 

très peu. Ces moments nous servent à prendre des notes, observer et apprendre de notre 

praticien(ne) formateur(trice), prendre le temps d’observer les élèves et leurs attitudes. C’est 

durant ces moments où je n’enseignais pas, tout en étant immergée dans l’ambiance d’une 

classe, que j’ai pu observer les comportements des adolescents, leurs réactions face à la figure 

d’autorité de l’enseignant, chose qu’il est plus difficile à faire lorsque je suis moi-même actrice 

comme enseignante et dois gérer la discipline, la séquence de cours, les imprévus. En tant que 

stagiaire et n’ayant pas des années d’expériences, c’est avec le recul qu’après avoir donné un 

cours je pouvais en analyser les composantes, qu’il s’agisse de mes propres réactions ou de 

celles des élèves. L’idée de créer une bande-dessinée sur les adolescents était déjà présente dès 

le début de mes études mais n’était à ce moment pas un projet didactique ou pédagogique. 

J’observais donc mes élèves aussi dans le but de pouvoir les dessiner, et m’en inspirer pour des 

personnages.   

 

C’est dans ce sens que j’aimerais exposer trois exemples qui mettent en évidence des 

personnalités spécifiques parmi les élèves ayant des difficultés soit d’apprentissage, 

relationnelle, ou comportementale.  
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1. Lors de mon premier stage, j’enseignais à une classe de 8ème H. Dylan*, douze ans, en 

décrochage scolaire et leader négatif de la classe, occupant 50% de l’attention, laissant 

le reste aux 20 autres élèves. Il était souvent sanctionné par ma formatrice, puis par moi, 

et pleurait lorsqu’on le gardait après les cours pour essayer de parler avec lui. Il testait 

les limites, cherchant toute l’attention, coupant la parole lors des explications, et 

répondait avec arrogance lorsque nous lui disions de se taire et de faire les exercices 

comme les autres élèves. Son attitude pendant les cours le menait à la mauvaise note, 

puisqu’il refusait de travailler. Pourtant peu à peu, pendant le cours d’Arts Visuels, il 

m’a semblé que c’était par principe qu’il allait contre l’autorité, et qu’en réalité il aimait 

le dessin et était doué. Vers la fin de mon stage il se tenait plus tranquille, mais semblait 

toujours aussi désorienté et impoli envers les autres. J’ai appris plus tard qu’il ne 

connaissait pas son père, que sa mère rentrait tard du travail, qu’il était souvent seul 

avec son frère plus âgé et traînait en ville avec des garçons qui fumaient, que la mère 

partait en vacances avec son nouvel ami en laissant ses deux enfants seuls. C’était mon 

premier stage et je n’ai pas eu l’idée de poser des questions ou de faire concrètement 

quelque chose. Les enseignants de l’établissement faisaient, déjà beaucoup pour Dylan 

et son grand frère. Ce qui m’avait interpelée c’est que j’avais pu me faire apprécier de 

ce garçon grâce au dessin, et en lui montrant qu’il était doué et pouvait même aider les 

autres, chose qu’il n’avait apparemment jamais songé à faire. 

 

2. Lors de mon troisième stage, j’ai été tout de suite frappée par la grande tristesse que 

dégageait Luc*, dans ma classe de 9VG. Il posait beaucoup de questions sur le dessin, 

les techniques, et semblait avoir besoin de se rassurer à chaque trait qu’il faisait. Il 

cachait ses avant-bras dans des bandes de tissus tâchées, et lorsque je lui ai demandé ce 

que c’était, il a répondu en cachant sa main dans sa manche « Rien j’me suis fait mal ». 

Après en avoir parlé à ma formatrice, puis à l’infirmière scolaire, il s’est avéré que Luc 

se scarifiait depuis plusieurs mois. Il a eu des rendez-vous avec le psychologue, 

l’infirmière scolaire, et il semblait pourtant aller bien, faire ses devoirs, progresser dans 

plusieurs matières et avoir de bonnes notes. Il était seulement triste.  Beaucoup 

d’adolescents le sont, et faut-il attendre de voir des marques sur leur bras intervenir ? 

C’est à ce moment que j’ai commencé le projet de Bande-dessinée, afin de raconter la 

douleur de vivre de l’adolescence, les émotions souvent paradoxales et fortes, 

incomprises, et ces souffrances que certains marquent sur leur peau, et qui se voient, qui 

alarment. J’ai pensé alors à tous les autres qui souffraient aussi et qu’on ne remarquait 
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pas, car ils renfermaient cette souffrance, cette incompréhension d’eux-mêmes et du 

monde. 

L’école est un terrain d’apprentissage où l’élève doit apprendre à vivre en groupe, à être 

confronté tous les jours à des camarades qu’il va apprécier ou non. Pour l’aider à ouvrir 

le dialogue sur ces angoisses intérieures, j’ai pensé qu’un support serait pertinent, 

quelque chose qui permette de parler de toutes ces thématiques sans forcément parler 

de soi, mais au travers, par exemple, de personnages de bande-dessinée, auxquels 

les élèves pourraient s’identifier, reconnaître des expériences vécues ou des similitudes 

dans leurs relations avec les autres : leurs amis, leurs parents. Les thématiques de 

l’adolescence sont vastes, et en tant qu’enseignant, nous devons faire avec nombre 

d’entre elles :   

 

 Le rapport à l’altérité 

 Le rapport à l’autorité 

 Les problématiques liées au genre, à la culture, aux origines 

 Les états émotionnels et leur incidence 

 

3. Lors de mon dernier stage en tant que stagiaire-enseignante d’Arts Visuels, j’avais une 

classe de 10VG turbulente, considérée comme « classe qui dysfonctionne » par 

l’ensemble du corps enseignant. En co-enseignement avec ma praticienne formatrice 

qui m’aidait à gérer la discipline, je donnais le cours d’Arts visuels à cette classe deux 

périodes par semaine pendant quatre mois. Cette expérience forte en émotions a été 

difficile à gérer sur le moment. Elle représente avec le recul une accumulation 

d’expériences nécessaire à ma réflexion et mon travail sur l’adolescence. 

Capter l’attention de cette classe fut difficile, car les problèmes arrivaient vite : non 

seulement le bruit et les allers-retours étaient incontrôlables, mais il fallait gérer la 

violence en classe qui se résumait à des interactions physiques allant jusqu’aux coups 

de poing « pour rigoler », et même au lancer de cutter sur un camarade. A chaque cours 

plusieurs élèves étaient renvoyés et nous n’étions pas trop de deux pour faire un cours 

d’arts visuels. Malgré les difficultés, je décidai que le meilleur moyen de capter leur 

attention était par le biais de la bande-dessinée, les expressions et émotions des 

personnages. Quelques divergences avec ma formatrice quant au sujet et à la manière 

de procéder me déstabilisèrent vite, voulant bien faire et suivre les conseils d’une 
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enseignante à la carrière confirmée, j’ai eu quelques hésitations qui ont ouvert la porte 

à un certain désordre pour ces élèves ayant besoin d’un cadre certain. Lorsque je 

m’affirmais et savais où j’allais, les résultats étaient au-delà de mes attentes : certains 

travaux étaient vraiment bons. Cependant mes lacunes au niveau de l’expérience avec 

ce genre de classe, mêlées à un manque certain de confiance en moi face à de tels élèves 

ne m’ont pas permis d’aller au bout de mes idées. Ces dernières ont mis longtemps 

ensuite à émerger et prendre sens… Une bande-dessinée telle que « Demain peut / être » 

pourrait servir aux enseignants qui voudraient prévenir les risques d’élèves ou de classe 

qui dysfonctionne, ou simplement comprendre, être plus à l’écoute, se rapprocher des 

élèves. Ces réflexions m’ont aidée tout au long de ce processus. Je pense qu’un scénario 

adapté, relatant les thématiques de l’adolescence sans les pousser dans certains clichés, 

peut aussi parler à des élèves en souffrance. A la fin du semestre, un élève fut envoyé 

en hôpital psychiatrique, information reçue en plein cours d’un autre élève lorsque que 

nous notions les absents. Ma formatrice me parla d’un manque de communication entre 

enseignants, qui pouvait parfois poser problème et ne permettrait pas un projet 

d’intervention précoce tel que le travail avec une bande-dessinée, puisque ce dernier 

nécessite une entente et une communication entre les enseignants des différentes 

matières. Je commençais à douter de la possibilité de mener  à bien un tel projet, à me 

demander s’il était possible de travailler ensemble, entre collègues, sur un thème 

commun avec l’outil bande-dessinée, afin de permettre aux enseignants de se 

communiquer d’éventuelles difficultés en classe, et surtout, aux élèves d’avoir un lien 

entre différents cours. 

 

Ce dernier stage a été pour moi le déclencheur d’un projet beaucoup plus conséquent qu’une 

simple bande-dessinée adressée aux adolescents, d’où la démarche de la production d’une 

bande-dessinée dans laquelle le travail d’identification aux thématiques adolescentes est mis en 

œuvre dans le champ de la didactique des arts visuels. 

 

2.2 Erreurs, expérimentations et création d’une 

séquence didactique 
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Voyons à présent comment mettre en œuvre une plateforme d’expression dans un cours d’art-

visuels. 

L’adolescence est une période où les émotions sont fortes, mal contrôlées ; les jeunes sont 

remplis de toutes sortes d’émois, de sensations qu’ils peinent à exprimer avec des mots. Certains 

adolescents veulent en parler, d’autres, plus secrets, se renferment. Lors de mes séquences de 

cours sur le thème de la bande-dessinée et des émotions en lien avec les personnages, j’ai voulu 

passer directement par les émotions que ressentaient les élèves en comptant sur leur réceptivité 

et leur envie de s’exprimer. Ce n’est pourtant pas le cas de tous, et ceux qui le désirent le font 

souvent maladroitement : tout est nouveau, les sensations se confondent, et mettre des mots sur 

un vécu, si jeune, n’est pas chose aisée. Amener un tel sujet demande beaucoup d’organisation 

et de réflexion de la part de l’enseignant.  

 

2.2.1 Les étapes d’une planche de bande-dessinée 

dans une séquence didactique 

 

Dans les travaux réalisés en classe j’ai abordé plusieurs éléments didactiques qui m’ont aidée à 

structurer ma bande dessinée : 

En utilisant des exercices faits en classe sur les expressions et les émotions des personnages, 

l’élève choisit une émotion à raconter en quatre cases de BD.  

 

Notions abordées :  

 Brouillon 

 Story-board 

 Découpage 

 Crayonné 

 Encrage 

 Notions de plans 

 Scénario.  

 

Ce travail se fait sur plusieurs semaines, avec des exercices préparatoires pour s’entraîner et 

comprendre les notions de base de la bande-dessinée, ainsi que du grand travail dont il s’agit. 
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Les étapes de croquis et de recherches sont nécessaires, elles permettent de comprendre que le 

brouillon permet de se tromper et progresser. 

La réalisation d’une planche de BD avec UN personnage dessiné préalablement pendant les 

cours. L’élève apprend à raconter quelque chose, à inventer, à s’inspirer de modèles, à utiliser 

le vocabulaire adapté. Chaque élève choisit son type de découpage en fonction de l’ordre des 

plans qu’il voudra mettre sur sa planche de BD (notions vues en classe). 

Certains élèves plutôt à l’aise en dessin n’eurent aucun mal et apprécièrent la séquence, 

cependant ce fut laborieux pour la plupart d’entre eux : un enjeu que j’avais sous-estimé : la 

confiance en soi. Non seulement un élève qui ne se sent pas à l’aise en dessin va pourra être 

déstabilisé par l’ampleur du travail à fournir, mais le sujet, touchant aux émotions personnelles, 

risque de bloquer l’envie de travailler. Le style réaliste n’était pas recherché et j’ai encouragé 

les élèves à dessiner dans un premier temps ce qu’on appelle des « stickman » (bonhomme-

bâton), mais même cela pouvait paraître insurmontable. Bien que nombreux, les élèves de cette 

classe étaient pour la plupart motivés. De plus, j’avais du temps à disposition, ce qui permit de 

faire des exercices afin que les élèves prennent peu à peu confiance. 

Cette séquence de cours assez laborieuse donna des résultats satisfaisants, et me donna envie 

de l’améliorer afin de la refaire avec d’autres classes. 

 

Avec l’élaboration du cahier pédagogique qui complète la bande-dessinée « Demain peut-

être », c’est aux enseignants et aux professionnels que je m’adresse, à savoir s’ils souhaitent 

travailler avec cet outil, quelle pertinence ils trouvent dans un tel projet et s’ils sont prêts à 

collaborer avec leurs collègues sur des séquences de cours communes, ou sur des mêmes thèmes 

à inscrire dans leur programme, et pas seulement en arts-visuels. Aider les élèves à risque de 

rupture scolaire ne se fait pas seul. Si le cours d’arts-visuels est une opportunité de travailler 

l’expression de soi et les émotions, les autres matières peuvent trouver pertinent le support 

d’une bande-dessinée adaptée. Des séquences de cours peuvent être mises en place par les 

enseignants de français, anglais, allemand, dont des exemples sont donnés en annexe. C’est 

également donner la liberté à la créativité de l’enseignant dans la manière d’utiliser la bande-

dessinée. 
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2.3 La création du projet 

 

Dès que l’idée de la création d’une bande-dessinée à but pédagogique s’est imposée à moi, j’ai 

commencé à me documenter, afin que le projet soit le plus crédible possible. Avec l’aide d’un 

éducateur social, nous avons tout d’abord élaboré une liste de thèmes à aborder :  

 La construction de l’estime de soi 

 Le rapport aux autres et au groupe 

 Le sentiment de solitude ou d’abandon 

 L’agressivité 

 La tristesse 

 La difficulté d’adaptation 

 La recherche des limites 

 Les atteintes au corps 

 L’impulsivité 

 Les émotions, … 

La mise en image de ces thématiques propose de pointer les mécanismes de la construction de 

la vie à l’adolescence, tout en laissant une large place à l’élaboration pour les lecteurs et ceux 

qui souhaitent travailler avec cette bande-dessinée. Il s’agit de mettre en lumière des 

problématiques tout en esquissant également des éléments permettant d’y répondre. Cette 

subtilité est rendue crédible par la présence de différents personnages, différents profils 

permettant de raconter l’adolescence dans un groupe, et non tout faire porter par un seul 

héros de bande-dessinée.  

Ainsi, grâce à des témoignages, expériences vécues et récits de jeunes gens, l’élaboration d’une 

petite société d’adolescents a été possible. Chaque personnage a sa vie, ses états d’âme, ses 

émotions, comme le seraient dans la vie des adolescents. Grâce à l’expérience d’éducateur 

social de Jean-Michel Imhof, nous avons pu recueillir des anecdotes, des témoignages rapportés 

par des adolescents en rupture scolaire. Ces histoires réécrites, parfois modifiées, nous ont 

inspirés et ont donné vie à la personnalité de mes personnages de bande-dessinée. Ils n’ont pas 

tous des problèmes, certains sont joyeux, d’autres surmontent des difficultés avec calme, alors 

que d’autres sont en crise. Ce groupe d’adolescents se retrouve dans la même classe 

(potentiellement une 10VG) et apprend à vivre ensemble. Le scénario s’est établi par scènes, et 
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par un travail conséquent sur chaque personnage. L’adolescence ne se vit pas qu’à l’école, là 

où en tant qu’enseignant nous en voyons une facette, mais également à la maison, avec les 

parents, avec les amis, dehors, seul, dans sa chambre,… ces lieux construisent le quotidien de 

chacun et chacune, et bien des éléments extérieurs peuvent venir perturber le monde fragile des 

jeunes filles et garçons. 

Lors de mon dernier stage, le story-board, phase importante de l’élaboration d’une bande-

dessinée, était déjà bien avancé, et j’ai pu, grâce à mes élèves de la classe 10VG cités plus haut, 

m’inspirer de leur attitude en classe pour certaines scènes. Les phrases que nous entendons 

souvent en temps qu’enseignants, telles que « c’est pas moi », « j’ai pas fait exprès », 

revenaient fréquemment dans cette classe, et comme certains élèves étaient intéressés à voir des 

dessins et en savoir plus sur mon projet en cours, je leur ai montré des croquis, parmi lesquels 

certains se sont reconnus. Il s’agissait de leur montrer quel pouvait être le point de vue d’un 

enseignant qui, sous forme de dessins comiques, pouvait représenter des attitudes par rapport 

auxquelles l’élève pourrait se remettre en question.  
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Leur intérêt m’a permis de leur expliquer l’ampleur du travail de la création d’une bande-

dessinée, ce qu’étaient la recherche de croquis, les brouillons, comment faire un story-board. 

Cette étape est selon moi la plus longue et la plus importante du projet « Demain peut / être », 

car elle propose des changements constants de dessins et de cadrages, mais surtout permet 

plusieurs niveaux lectures servant à démonter la pertinence d’une scène, d’où l’importance de 

travailler à deux sur ce scénario, puis de faire lire des scènes story-boardées à différentes 

personnes : par souci de justesse en tant qu’illustratrice, j’ai fait lire plusieurs scènes à des 

illustrateurs et bédéistes afin d’avoir un avis sur la fluidité de la lecture. D’autres scènes ont 

étés lues par des collègues et travailleurs sociaux, par rapport à la pertinence des thèmes 

abordés.  

En parallèle, la construction du cahier pédagogique s’est effectuée d’abord par étapes puisqu’il 

fallait attendre d’avoir une vue d’ensemble et le story-board complet pour pouvoir poser les 

questions en fonction des scènes illustrées. Ces dernières peuvent être abordées par le 

professionnel avec un ou des adolescents par différentes entrées : 

 

 Par une thématique liée à l’adolescence. Pointer cette problématique.  

 Par une scène proposée. (Le cahier pédagogique propose des scènes avec numérotation 

de pages et cases, et un visuel des illustrations référées.) 

 Par le personnage : lire uniquement les scènes concernant un personnage et se 

concentrer sur son caractère, son comportement, son évolution, et sa manière 

d’appréhender les différents thèmes 
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 Par images-clé : isoler certaines images dans toute la bd qui illustre un comportement 

particulier. 

 (Voir annexe 2) 

 

Pour vérifier la pertinence de ce projet et la possibilité de son fonctionnement parmi les 

enseignants, outre le fait d’en avoir discuté avec des collègues, l’élaboration d’un questionnaire 

quantitatif a été mise en place. Il s’agit ici de proposer l’outil bande-dessinée comme moyen de 

communication avec les adolescents, en l’inscrivant dans le programme des cours de formation 

générale : le but n’est donc pas de faire une seule intervention en classe sur le sujet de la bande-

dessinée ou des questionnements adolescents, mais d’adapter des séquences de cours qui 

servent au repérage précoce, et cela par l’intermédiaire de la bande-dessinée. Les questions 

portent également sur le besoin des enseignants quant aux moyens et outils à disposition pour 

tous les élèves, pas seulement ceux en difficulté. 

 

 

 

 

 

2.4 Le titre 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le titre « Demain peut / être » a été choisi pour plusieurs raisons :  

 

 La notion de temporalité, « demain », qui comme dit plus haut peut paraître floue pour 

l’adolescent.  
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 « Peut-être » ou « peut-être », notion également vague et pourtant qui ouvre sur des 

possibles. Ce mot fait référence à l’indécision des adolescents quant au fait de répondre 

par oui ou par non à des choix qui leur sont souvent proposés. 

 

Lors de mes stages, l’une de mes praticiennes formatrices a proposé aux élèves de se présenter 

en disant leur nom, leur âge, et ce qu’ils aimeraient faire plus tard. La notion de « plus tard » 

m’est alors apparue comme très imprécise… plus tard dans la journée ? plus tard dans l’année ? 

plus tard dans la vie ? A la question « c’est quand plus tard ? » (première idée de titre pour la 

bande-dessinée) mon collègue est moi-même avons opté pour une réponse : demain peut-être. 

Le trait d’union barré permet le doute et l’ouverture positive sur un lendemain meilleur. 

 

2.5 Une fin ouverte  

 

C’est volontairement que le scénario se présente davantage sous forme d’une nouvelle, de 

tranches de vie, que d’une histoire avec un début, un dénouement puis une fin. L’histoire des 

personnages de cette bande-dessinée ne se termine pas, bien au contraire, elle perdure même 

après la dernière page. Les adolescents qui sont les protagonistes de cette histoire sont remplis 

de ces émotions, de ces paradoxes, de ces questions et ces doutes que j’ai explicités tout au long 

de ce mémoire, et la fin ouverte montre, non pas des solutions aux problèmes de chacun, mais 

des possibilités, des opportunités, des alternatives à ce qu’ils vivent. Rien n’est blanc ou noir, 

tout est nuances. 

 

3. Problématique 

3.1 L’adolescence : changements et opportunités 

 

« Ce qui fait la vulnérabilité de l’adolescent peut être aussi sa chance. »  P. Jeammet 

 

« La crise d’adolescence », deux mots qui caractérisent un état par lequel l’humain semble, dans 

notre société occidentale, devoir passer, et qui pourtant évolue avec le temps. En effet, il semble 
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qu’à chaque génération, l’adulte ne comprend plus la génération qui lui succède. L’adolescence, 

associée à un mal de vivre, une période transitoire pour devenir adulte, s’est de nos jours 

transformée en un problème de santé publique. Il semble que cette période de transition pose 

un problème à chaque génération, et qu’il est difficile de comprendre cette évolution. Le mot   

« crise » est représentatif de disfonctionnement, colère, perturbation. Pourtant son étymologie 

est plus vaste et tendrait davantage vers un changement, une période difficile, et une remise en 

cause. Il est intéressant de faire ici une comparaison avec les deux idéogrammes japonais qui 

composent le mot crise : changement et opportunité. Dans les carcans que nous nous sommes 

créés en Occident, voir une situation de crise comme une opportunité peut sembler presque 

irrationnel, voire impensable. En systémique, P. Watzlawick, J.Weakland et R.Fisch expliquent 

la difficulté des périodes de changement, en détaillant deux types de changements : « Le 

changement de type 2 consiste à modifier la norme elle-même. Il provient nécessairement de 

l’extérieur du cadre. Parce que le système, ne peut engendrer de l’intérieur les conditions de 

son propre changement. Alors que le changement 1 semble toujours reposer sur le bon sens, le 

changement 2 paraît bizarre, inattendu, contraire au bon sens ». Le problème est que ce qui 

est bizarre, inattendu, contraire au bon sens, fait peur. Le changement fait peur. Sortir de sa 

zone de confort fait peur. Un enfant, un adolescent qui chaque jour découvre de nouvelles 

choses est effrayé, angoissé, a besoin de repères. S’il n’est pas aidé, soutenu, dirigé, préparé, il 

est livré à lui-même dans un monde de plus en plus complexe, car socialement les adolescents 

mettent davantage de temps à trouver leur place, malgré l’avancée de la puberté depuis un siècle 

(Aspects de la psychologie du développement, Promotion de la Santé Suisse). 

Selon Philippe Jeammet  : « les jeunes d’aujourd’hui sont moins différents qu’on ne le dit de ce 

qu’ils étaient autrefois, simplement leur malaise va s’exprimer sur des modes différents parce 

que l’évolution sociale les sollicite différemment. » Le fossé générationnel s’expliquerait alors 

par une évolution (trop ?) rapide d’une société dans laquelle il devient difficile de s’adapter et 

d’avoir une vue d’ensemble. La diversité culturelle, les choix professionnels, les possibilités 

qui s’offrent à chacun de nous donnent cette illusion de liberté, cependant pour l’adolescent qui 

cherche à affirmer son identité, l’excès de choix qui s’offre à lui crée des paradoxes 

potentiellement créateurs de conflits internes, voire un déséquilibre. Philippe Jeammet explique 

ce « déséquilibre » comme un écart entre ce qu’il appelle l’axe objectal (la distance que doit 

apprendre à gérer l’adolescent entre lui et les objets de la réalité externe) et l’axe narcissique 

(interrogation sur ce que l’adolescent a à l’intérieur de lui). Chacun mobilise l’autre, et à 

l’adolescence, ces deux axes sont susceptibles d’être vécus comme antagonistes, nous dit 

Phillipe Jeammet. Ces notions assez complexes jouent sur l’équilibre et le déséquilibre créés 
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par un environnement et des circonstances non maitrisables par l’adolescent. « L’objet externe 

est d’autant plus dangereux qu’il (l’adolescent) peut difficilement s’en passer parce que le repli 

sur ses objets internes est déjà une source d’excitation insupportable. » 

Les choix qui s’offrent à l’adolescent commencent très tôt et vont guider sa vie future. L’école 

peut être un lieu où ces choix sont proposés : « que veux-tu faire plus tard ? » Cette question 

est selon moi l’un des points centraux de l’incompréhension entre adultes (enseignants, parents) 

et adolescents, car si pour l’adulte, elle représente une stabilité, un but, quelque chose à 

construire, elle peut constituer pour l’enfant un gouffre infini d’angoisses et de paradoxes. 

Premièrement parce que la notion de « plus tard » varie en fonction de la perception du temps 

et celle d’un enfant diffère de celle d’un adulte. Ensuite, parce que se projeter dans un futur qui 

paraît être dans une éternité pour l’adolescent est tout simplement scientifiquement impossible, 

comme l’expliquent les études menées sur le développement du cerveau de l’enfant chez Casey, 

Getz et Galvan (2008). En effet, le cerveau humain dans toute sa complexité offre des 

possibilités certes considérables, pourtant son développement est tel qu’à l’adolescence, 

certaines connexions encore fragiles ne permettent pas à un enfant de douze ans de 

conceptualiser une telle question. On demande donc à des adolescents de répondre à des attentes 

qu’ils ne sont pas en mesure de remplir. D’où l’importance de donner aux adolescents les outils 

nécessaires à la maitrise de leurs questionnements et ainsi avancer dans le monde exigeant de 

l’adulte. 

 

« adulescens »,  du latin « celui qui est en train de croître » 

 

Pourtant l’adolescence n’est pas indissociable de la crise à proprement parler. Dans « Histoire 

de l’adolescence dans la psychanalyse », Christian Colbeaux explique que la notion 

d’adolescence comme période intermédiaire entre l’enfance et l’âge adulte date de la 

Révolution française, qui annonce « dans le même coup un déclin annoncé du patriarcat et la 

promotion de l’éducation et de la fraternité. Education et fraternité sont les ingrédients même 

qui donneront naissance à l’adolescence. » La conceptualisation de cette période transitoire 

devient au XIXe siècle « l’âge Classe » selon l’historienne Agnès Thiercé, ceci demeurant 

réservé aux garçons pouvant accéder à l’éducation et aux collèges. Le terme « adolescence » 

apparaît vers les années 1850, et dénote davantage le statut social d’une personne que de son 

comportement : les jeunes gens pas encore mariés ou sans situation financière stable. Dans les 

sociétés considérées comme primitives, telles que les amérindiens, les africains des villages 

reculés, les aborigènes d’Australie, des rituels de passages étaient (et sont toujours pour 
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certaines) mis en pratique pour les enfants allant vers l’âge adulte : l’importance du rite marque 

le cheminement et le passage vers quelque chose de nouveau, que nous pouvons comparer au 

mariage, à l’engagement dans l’armée, à la fin des études, à la majorité. Françoise Dolto 

(pédiatre et psychanalyste française) parle des rites initiatiques et le leur dénominateur 

commun : la mort initiatique, ou mourir à l’enfance, soit la séparation symbolique d’avec 

l’enfance et les parents. Aujourd’hui il est difficile d’associer ces rituels à un passage vers l’âge 

adulte, puisque les études se rallongent et les mariages prennent un sens différent de celui du 

siècle précédent. Si le début de l’adolescence est marqué par la puberté, donc par des 

changements hormonaux et physiques inéluctables, la fin n’en devient que plus floue. « La 

notion s’élargit du biologique au social », nous dit Jean-Jacques Rousseau en … 1762, alors 

qu’il ne parle pas encore d’adolescence mais d’une « brève transition ». Deux siècles plus tard, 

Françoise Dolto écrit : « les sociétés ont toujours distingué puberté psychologique et puberté 

sociale ».  

Je m’intéresse à la question du soin aux adolescents, et ne m’arrêterai pas sur tous les écrits de 

la psychanalyse et de la psychologie de la fin du XIXe siècle, bien qu’ils fassent partie de 

l’histoire de l’adolescence, mais plutôt sur la psychopédagogie qui promeut le développement 

de l’enfant. (Maria Montessori (1870-1952) en Italie, avec sa méthode d’éducation sensorielle 

; Ovide Decroly (1871-1932) en Belgique, avec son école de la vie, et Célestin Freinet (1896-

1966) avec sa pédagogie active.) 

Françoise Dolto s’est consacrée à la constitution de l’identité chez l’enfant, à sa socialisation 

précoce en présence d’un adulte, au détachement progressif de l’enfant avec les parents. Elle 

s’est rendue compte de l’importance du contexte et de la préparation du terrain en douceur, et 

a très vite la conviction qu’il faut mettre en place le plus tôt possible les outils nécessaires au 

bon développement de l’enfant : adapter une prévention des troubles précoces fondée sur les 

connaissances apportées par la psychanalyse. Si les démarches de F. Dolto datent des années 

1950, on ne parlera d’intervention précoce que dans les années 90, approche soutenue par 

l’éducation sociale.  

 

Comment favoriser le dialogue, l’expression des adolescents sur leur propre condition, 

notamment lorsqu’il s’agit de moments difficiles ? 

Comme dit plus haut, la société évolue à chaque génération, et la communication, l’entente 

entre adultes et enfants/adolescents est à adapter sans cesse. Les technologies modernes 

creusent le fossé générationnel avec l’arrivées des Smartphones, d’internet, … la bande-

dessinée est-elle devenue alors obsolète ? C’est une question que je me suis posée en me lançant 
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dans ce projet. Le media de l’image sur papier est-il devenu désuet à une époque où les jeunes 

grandissent avec des écrans en mouvement, des images sans cesses nouvelles ? Le choix  de 

créer un outil pédagogique sous forme de bande-dessinée a déjà été fait, mais de mon point de 

vue, ces outils sont à adapter. Une bande-dessinée, comme d’ailleurs un film sur les thèmes de 

l’adolescence, peut fonctionner dans sa propre époque et toucher les jeunes concernés sur, 

finalement, une seule génération, puisque ces dernières évoluent sans cesse. En effet, l’histoire 

d’un adolescent dans les années 2000 sera complétement différente que celle d’un adolescent 

d’aujourd’hui : sans les téléphones portables, les jeunes allaient sonner à la porte de leurs amis 

qu’ils avaient envie de voir, ou avec qui ils voulaient discuter. Aujourd’hui les SMS et 

Whatsapp remplacent ces relations spontanées, les discussions en direct ou même le téléphone. 

Le style vestimentaire évolue, la musique également, les lectures, les films, le langage entre les 

jeunes, … C’est la raison pour laquelle, même si des supports BD existent, les utiliser 20 ans 

plus tard peut déjà être dépassé. Le matériel scolaire est à renouveler dans ses thématiques (les 

textes à lire en classe doivent concerner les élèves par leur contenu, ou si ce sont de « vieux » 

ouvrages, cela doit avoir un but pédagogique). La BD « Demain peut / être » subira sans doute 

le même sort dans une ou deux décennies… 

 

3.2 La bande-dessinée comme outil de prévention 

 

La bande-dessinée a déjà été utilisée comme moyen de transmettre l’information, de renseigner, 

de sensibiliser. Dans le même thème, nous retrouvons « No Limits », qui raconte l’histoire de 

Yann, un adolescent rebelle des années 2000. C’était la mode des jeans trop larges qui tombent, 

du skate, du roller.  

Si la mode et le langage évoluent, les lois qui interdisent certains éléments restent les même, 

voire se durcissent. L’adolescent teste les limites, celles des autres comme les siennes, et ce 

passage peut se faire en lien avec ce qui est illégal : consommation d’alcool, de cigarettes, de 

substances illicites. Dans « No Limit » ces sujets sont abordés de manière directe avec une 

consommation de drogue de la part du protagoniste. Nous avons décidé, pour le scénario de 

« Demain peut / être » d’aborder ces sujets en les intégrant dans la vie de tous les jours des 

adolescents, sans parler des drogues dures. La cigarette est légalement autorisée à dix-huit ans, 

et pourtant, en tant qu’enseignante, j’ai pu apercevoir de très jeunes élèves fumer en groupe, ou 

également seuls. L’effet de groupe a souvent un lien avec la consommation de substances, ce 
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qui est montré avec l’alcool dans « Demain peut / être ». Ces attitudes rebelles créent des 

conflits entre adolescents et parents, l’école est évidemment très stricte concernant ces 

comportements, et l’adolescent ne comprend pas toujours le côté bienveillant de ces 

interdictions, voyant cela comme une privation, et profitant de ces règles qui existent pour les 

transgresser. En 2000, Le Temps publiait l’article suivant : 

 

L’histoire de Yann, écolier absentéiste et pro du roller, est une succession d'événements 

auxquels les adolescents peuvent être confrontés: parents qui se déchirent, usage de 

drogues, prise de risques physiques, cambriolage, sentiment de colère, de frustration, 

solitude. La fin du récit est marquée par la rédemption du jeune homme et une prise de 

conscience qui le fait revenir sur le droit chemin. C'est le Service cantonal vaudois de 

protection de la jeunesse (SPJ), par l'intermédiaire de son directeur Jean Vallet, qui est à 

l'origine de ce projet. No limits, sorti le 4 octobre et tiré à 150 000 exemplaires, sera 

distribué gratuitement dans les écoles et dans les institutions responsables d'adolescents 

entre 12 et 18 ans. Si l'intention de Derib et du SPJ est louable, on peut s'interroger sur 

l'efficacité de l'histoire pour susciter une prise de conscience chez les jeunes. Les dernières 

images montrent un Yann repentant qui fait allégeance à son directeur d'école et lui 

présente ses excuses après avoir dénoncé spontanément son cambriolage à la police. Un 

tel épilogue peut-il parler à des jeunes souvent en guerre avec ces institutions? (…) 

«L'histoire nous montre ce qu'il faut faire pour éviter la violence, poursuit Alexandre. Mais 

ces conseils, on les connaît tous. Le plus dur, c'est de les mettre en pratique.» 

 Publié jeudi 19 octobre 2000, Le Temps 

 

Cet article relate un fait concret que je cherche à éviter dans le projet « Demain peut-être » : la 

fin heureuse et le retour sur le droit chemin. Car un des grand biais de la prévention de la 

violence dans les écoles, c’est que les élèves connaissent souvent déjà les conseils des adultes, 

savent que la drogue est dangereuse, que frapper ses camarades n’est pas une solution, et qu’en 

cas de problème, il est conseillé d’avertir un adulte. Pourtant, les solutions, on les leur donne : 

des numéros de téléphone, des conseils, comme s’il était facile et évident de sortir de la spirale 

d’un mal-être quotidien. « No Limits » tout comme « Les autres » comprend un feuillet 

d’informations sur les divers thèmes abordés au cours du scénario, et des références et contacts 

en cas de besoin. Si ces ouvrages servent également à promouvoir l’intervention précoce dans 

les écoles, l’idée pour « Demain peut / être » est d’avoir un cahier pédagogique qui ne fait pas 

partie de la bande-dessinée, cette dernière pouvant être lue comme n’importe quelle autre 
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histoire : « Demain peut-être » propose de montrer les problématiques, par le dessin, et par un 

texte parfois inexistant, afin de laisser une grande place au travail réflexif élaboré par les élèves 

adolescents eux-mêmes. L’objectif de « Demain peut / être » est de mettre en route le processus 

de réflexion, sur une thématique pouvant être angoissante,  aider à se représenter certains 

troubles , et leur ouvrir un espace de parole avec l’adulte encadrant, plutôt que de montrer le 

déroulement de la problématique de a à z et de donner des solutions. L’axe est ainsi mis sur 

l’adolescent, le dessin servant de media à afin de montrer ce que le jeune ne sait ou ne peut pas 

dire. Le cahier pédagogique à l’attention des professionnels sert à proposer à ces derniers des 

questions, des exercices, des séquences à utiliser avec les élèves sur des thématiques pas 

toujours évidentes de la bande-dessinée. 

 

Dans le texte Le langage de la nouvelle école, (http://www.arle.ch/archives/bilman/capIV3.pdf) 

l’auteur critique le langage verbal de « No Limits » et les solutions faciles qui s’opèrent pour 

Yann. Au lieu d’un outil d’intervention précoce, la BD inciterait les jeunes à faire la même 

chose, et rabaisserait l’image des parents. La fin heureuse et la rédemption du héros parait trop 

facile et rapide, surtout avec le bagage que porte l’adolescent. Cependant, si l’on peut critiquer 

cette bande-dessinée pour son scénario, les thèmes et sujets principaux y sont abordés de 

manière réaliste. Le langage utilisé n’est que celui que les jeunes utilisent entre eux, et Derib, 

l’auteur, a voulu rester proche de ses lecteurs de cette manière. Le vocabulaire s’appauvrit, les 

« gros-mots » sont devenus banalisés et courants dans le langage de tous les jours. Pourtant 

cette évolution de la langue fait partie du développement de la société, Laurent Danon-Boileau 

dit même que ce qu’on décrit comme une dégradation du langage est loin de ruiner la langue 

française : « Il s’agit d’un travail sur les normes qui interroge les processus de création nés de 

la révolte et de l’excès ». Faire un ouvrage destiné aux jeunes avec un langage trop éloigné du 

leur serait selon moi agrandir le fossé déjà présent entre eux et l’adulte avec qui ils discutent. 

La vulgarité et la violence du langage font partie des thèmes abordés lors de la prévention dans 

les classes, et ce sujet est souvent sous-estimé à côté de la violence physique.  

 

Voici une liste non exhaustive d’ouvrage en bande-dessinée parlant l’adolescence : 

 

Sibylline Meynet et Salomé Joly «Silencieuse(s)», (2017). (140 pages couleurs) 

Editions PerspectivesArt9. 

Pauline Aubry, (2016).  « Les Mutants, un peuple d'incompris », éd. Stop Suicide. 

Pauline Aubry, (2014).  « Les autres », éd. Stop Suicide. 

http://www.arle.ch/archives/bilman/capIV3.pdf
https://www.bdgest.com/chronique/detail/id/7066/source/bel


25 
 

Derib (2008). « No Limits », éd. Lombard 

Dominique de Saint Mars et Serge Bloch, (2012). « Lili est harcelée à l'école », éd. 

Caligram. 

Dominique de Saint Mars et Serge Bloch, (2012). « Max se fait insulter à la récré », éd. 

Caligram. 

 

 

 

 

3.3 Hypothèses 

 

Lors d’un cours à la HEP, Patrick Bonvin nous a parlé du développement de l’enfant à l’adulte. 

Ce cours intitulé Accompagner et soutenir les transitions (MSDEV11) est complété par un 

séminaire spécifique sur le décrochage scolaire animé par Jean-Michel Imhof, éducateur social, 

qui nous parla des différentes manières de créer un environnement favorable au bon 

développement des enfants et adolescents. (IP) C’est ici que s’inscrit le projet bande-dessinée 

« Demain peut / être » avec l’objectif de faciliter et favoriser la parole sur ce qui pourrait être 

douloureux pour les élèves, et qui, non accompagné, pourrait être un motif de rupture scolaire. 

Lors de la transition adolescente, la construction identitaire prend de l’importance à travers les 

différents concepts retenus tels que l’estime de soi, le rapport aux autres, ainsi que les autres 

thèmes listés précédemment. J’ai choisi d’aborder ces différents aspects dans la bande-dessinée 

« Demain peut / être »  car ils relèvent des problématiques les plus présentes chez les 

adolescents, comme vu avec Jean-Michel Imhof, professionnel du terrain avec qui j’ai constitué 

le scénario et l’identité des personnages.  

 

Hypothèses : 

 

Je me suis posé plusieurs questions dont les suivantes : 

 

 Peut-on favoriser l’intervention précoce par le biais d’une bande-dessinée créée pour 

les adolescents, et d’un cahier pédagogique à l’usage des professionnels ? 

http://www.amazon.fr/Lili-est-harcel%C3%A9e-%C3%A0-l%C3%A9cole/dp/2884806202/ref=asap_bc?ie=UTF8
http://www.amazon.fr/fait-insulter-Dominique-Saint-Mars/dp/2884800662/ref=pd_bxgy_14_img_2?ie=UTF8&amp;refRID=021K32TC0QW1VH13AGZ2
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 Dans le contexte des problématiques émergentes de l’adolescence risquant entre autres 

d’entrainer la rupture scolaire, le recours au media bande-dessinée peut-il permettre de 

favoriser le repérage précoce d’élèves vivant mal cette transition ? 

Les hypothèses à tester concernaient les enseignants, la pertinence et l’usage du media bande-

dessinée. Je me suis demandé si ces derniers voudraient travailler avec un tel outil, et si oui, 

comment ? En partant de l’hypothèse qu’ils seraient favorables au projet, auraient-ils besoin de 

soutien, de conseils, de formation leur facilitant l’utilisation de ce media ? 

 

Ce qui, au cours de ce mémoire, m’amène à la question de recherche précise : 

 

 

La création d’une bande-dessinée sur les problématiques de l’adolescence 

peut-elle s’inscrire dans une pratique didactique ? Et si oui, quel support 

pédagogique doit l’accompagner pour permettre aux adolescents de se 

questionner ? 

 

 

 

4.  Recherche 

4.1 Sondage auprès d’enseignants  

 

Afin de construire et soutenir ce projet de bande-dessinée, il me fallait non seulement une 

accumulation d’expériences personnelles (dont une partie est décrite plus haut), mais également 

des informations au niveau de l’avis des enseignants, et de leur intérêt à travailler avec un tel 

outil. Mon questionnaire s’adresse donc à ces derniers, toutes disciplines confondues : les arts-

visuels sont une porte d’entrée évidente pour parler de bande-dessinée, mais qu’en est-il des 

autres matières ? Et si tel est le cas, de quelle manière ?  

Les questions posées aux enseignants ont pour but de construire le projet « Demain peut / être », 

de l’améliorer, le modifier, et d’aider à l’élaboration du cahier pédagogique. Dans Méthodes de 

recherche pour l’éducation, Van den Maren explique les trois phases d’une recherche : le 
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sondage, l’application test, le retour sur la pratique pédagogique. C’est dans la partie sondage 

que je me situe, dans le but de préparer un outil adapté à l’enseignement. 

Mettre le terrain face à un nouvel outil pédagogique est un travail qui s’élabore en profondeur 

et demande temps et rigueur. Les changements et adaptations survenus au cours de la réalisation 

de ce mémoire font partie des opportunités d’amélioration du projet « Demain peut / être ». 

Le questionnaire a été distribué à un groupe de personnes d’âge, de parcours, et de discipline 

différents. Les questions fermées permettent une rapide analyse et une vue d’ensemble sur l’avis 

général d’enseignants pris au hasard. Le même questionnaire a été distribué à des enseignants 

d’arts-visuels afin qu’ils puissent y répondre librement, en donnant leur avis et argumentant 

leur réponse. Cette manière qualitative de récolter des réponses a permis de développer les biais 

du projet, de rebondir et de l’adapter. 

 

 

4.2 Résultats 

①   

Sondage auprès d’un groupe d’enseignants de toutes disciplines confondues de la HEPL ayant 

participé au séminaire MSDEV11-20 Accompagner les jeunes qui décrochent, regard croisé 

avec le travail éducatif de terrain, animé par Jean-Michel Imhof. 

Lors de ce séminaire, les étudiants et futurs enseignants ont pu échanger et débattre au sujet de 

situations de jeunes en rupture scolaire, parler de leur propre expérience avec leurs élèves, et 

discuter des solutions et pistes possibles. Nous leur avons proposé une scène de la bande-

dessinée « Demain peut / être » à lire et analyser. La scène raconte la rencontre entre 

l’infirmière scolaire et Solal, l’un des protagonistes de la bande-dessinée à propos des 

scarifications de ce dernier (voir annexe 3). Les réactions ont été diverses et positives, et 

plusieurs points ont été relevés : 

  

D’un point de vue pédagogique : 

 L’attitude de Solal : on ne sait pas bien ce qu’il pense, il semble sur la retenue. 

 L’attitude de l’infirmière : elle laisse de la place à Solal qui peine à s’exprimer, tout en 

répondant volontiers. Elle change de sujet à la fin de la discussion, pour …. Elle établit 

un « contrat » avec Solal, en lui proposant de le revoir bientôt, mettant l’adolescent en 

confiance ; il n’est pas seul. 
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D’un point de vue graphique : 

 Un dessin adapté au public adolescent 

 L’envie d’en savoir plus, de lire la bande-dessinée 

 « Il ne se passe pas grand-chose mais il se passe quelque chose d’important » 

 

Les enseignants ont ensuite répondu au questionnaire quantitatif suivant, avec questions 

fermées servant à avoir un avis positif, négatif ou neutre suite à la présentation du projet BD. 

Les questions sur les besoins des enseignants orienteront l’élaboration du cahier pédagogique. 

Les résultats sont donnés en % pour une meilleure visualisation des réponses. 

 

 

 Questions Non  Pas 

vraiment 

Oui  

1 Pensez-vous avoir les outils nécessaires pour soutenir vos élèves 

dans   leur transition adolescente ? 

12,5% 37,5% 62,5% 

2 Pensez-vous avoir suffisamment de connaissances sur 

l’adolescence et ses problématiques pour aborder certaines 

thématiques avec vos élèves (en groupe et/ou en individuel) ? 

12,5% 50% 50% 

3 Trouveriez-vous intéressant d’avoir un support pédagogique sous 

forme de bande-dessinée ouvrant le dialogue avec vos élèves sur 

le(s) thème(s) de l’adolescence ? 

 

12,5%  87,5% 

4 Ce support doit-il obligatoirement être en lien avec la matière que 

vous enseignez ? 

37,5% 37,5% 37,5% 

5 Verriez-vous un intérêt à inclure du dialogue sur les 

problématiques liées à l’adolescence, notamment les relations de 

violence, l’isolement et la marginalisation,  la dépression et 

l’anxiété, la rupture des liens, à votre cours principal ? 

12,5% 25% 75% 

6 Pensez-vous qu’il est important de donner des informations sur 

l’adolescence à titre préventif à tous les élèves (également à ceux 

qui ne semblent pas montrer de troubles ou difficultés 

particulières avec leur processus adolescent) ? 

0% 25% 75% 

7 Une scène de la BD peut par exemple être travaillée en parallèle 

et dans un cours de français (ex : dissertation, analyse de texte) et 

0% 25% 75% 
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dans un cours d’AVI (ex : analyse des couleurs, travail sur la 

mise en page), pour une même classe. Seriez-vous d’accord de 

collaborer avec vos collègues sur l’usage respectif que vous feriez 

de la BD ? 

8 Trouveriez-vous intéressant d’avoir un cahier pédagogique qui 

vous guide dans l’usage de cette BD ?  

0% 25% 75% 

9 Seriez-vous preneur d’une formation d’environ deux périodes au 

sein de votre établissement pour pouvoir faire bon usage de cet 

outil de prévention ? 

0% 12,5% 87,5% 

 

 

Si l’on se fie au résultat de la première question, il semblerait que les enseignants interrogés 

disposent des outils nécessaires pour soutenir leurs élèves dans cette période qu’est 

l’adolescence. Pourtant, face aux résultats suivants, ils montrent un intérêt clair pour un outil 

tel que la bande-dessinée pouvant les orienter et les guider dans cette démarche. L’idée du 

cahier pédagogique semble également les intéresser.  

Pour plus de précisions, j’ai ensuite distribué ce questionnaire à des enseignants d’Arts Visuels, 

en ajoutant certaines questions et leur permettant de donner leur avis, de le justifier, et d’amener 

alors les pièces manquantes au puzzle de ce projet. 

 

② 

Questionnaire qualitatif/interview détaillé sur l’usage du projet BD à des enseignants d’AVI, si 

possible des professionnels travaillant depuis plus de 10 ans.  

 

4.3 Analyse des résultats 

 

Question 1 

Les enseignants d’Arts Visuels interrogés estiment avoir les outils nécessaires pour soutenir 

leurs élèves dans leur transition adolescente, cependant leurs réponses comportent le « mais » 

qui nous intéresse ici. Avoir les outils ne n’implique pas nécessairement savoir les utiliser, et 

les enseignants en sont conscients. Le temps peut manquer pour le dialogue qui est, semble-t-

il, un bon moyen d’entrer en contact avec les élèves.  

 

Question 2 



30 
 

Les réponses confirment ici que, même en ayant les outils nécessaires, les connaissances et la 

manière d’entrer en contact avec un élève qui aurait des difficultés restent quelque chose de 

difficile et de délicat. A juste titre, un enseignant dit que brusquer un élève ou lui poser des 

questions trop directes peut sembler intrusif et produire l’effet inverse… Là est toute la subtilité 

et la manière d’utiliser un outil, qu’il s’agisse du dialogue ou d’une autre méthode. 

Ce que je retire de ces réponses est le besoin d’informations et d’utilisation d’un outil 

pédagogique existant ou de la bande-dessinée proposée. Il me paraît donc essentiel de construire 

un cahier pédagogique adéquat en fonction de ces renseignements. 

 

Question 3 

Les avis divergent sur l’intérêt de l’outil bande-dessinée. Si la majorité des enseignants ont 

répondu positivement, l’aspect négatif de cette réponse aide à combler les failles éventuelles de 

ce projet. Ici encore revient la question du temps : les Arts-Visuels sont parfois donnés à raison 

d’une seule période par semaine. 

Il devient alors difficile d’entrer dans un projet qui prend du temps. L’adaptation 

d’exemples de séquences à donner aux enseignants devient alors primordiale, afin d’aider ces 

derniers dans leur démarche. 

 

Question 4 

Cette question concerne directement les enseignants d’arts visuels. En effet, le thème de la 

bande-dessinée est facile à intégrer dans un cours de dessin, que cela soit pour une séquence 

sur les cadrages, les couleurs, les personnages,… Les enseignants d’arts visuels interrogés ont 

donc répondu favorablement à cette question. 

 Pour ce qui est des autres matières comme le français et les langues, les enseignants 

envisageaient de pouvoir utiliser la bande-dessinée dans leur cours, notamment pour certains 

thèmes liés à du vocabulaire spécifique. Le besoin d’exemples de séquences de cours se fait 

ressentir, ce qui confirme l’utilité d’un cahier pédagogique. 

 

 

Question 5 

Comme pour la question no3, le facteur du temps apparaît ? également dans les réponses. 

Inclure les problèmes liés à l’adolescence qui toucheraient les élèves demande de 

l’organisation, des connaissances et ainsi que des séquences de cours adaptées. Les enseignants 

répondent ici qu’ils trouveraient important d’inclure le dialogue sur les relations de violence et 
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les thématiques de l’adolescence, mais qu’il est toujours délicat d’amener de tels sujets. Dans 

le PER cet aspect est mis en avant présent dans le domaine de la Formation Générale, comme 

mentionné dans l’introduction. Dans un cours d’arts visuels, il semble plus facile de les 

introduire, notamment grâce au media qui est déjà adapté. 

 

Question 6 

Les enseignants interrogés pensent qu’il est important de donner des informations sur 

l’adolescence à titre préventif à tous les élèves (également à ceux qui ne semblent pas montrer 

de troubles ou difficultés particulières avec leur processus adolescent). 

La réponse à cette question est primordiale pour ce mémoire car elle confirme le besoin 

d’intervention précoce dans les classes. Elle montre l’intérêt qu’ont les enseignants à créer un 

climat de classe favorable au travail et au développement des élèves adolescents. 

 

Question 7 

Travailler avec des collègues paraît réalisable pour tous les enseignants d’arts visuels qui ont 

répondu à ce questionnaire. 

 Lors de mes stages, j’ai été confrontée à des problèmes liés au manque de 

communication entre enseignants, à l’exclusion des cours de dessin et à leur dévalorisation. Les 

réponses obtenues ici confirment la pertinence de mon et les possibilités qu’il offre, cependant 

je demeure dubitative quant à la réelle possibilité de travailler des séquences en parallèle avec 

des collègues. Ce sondage montre l’enthousiasme et l’envie des enseignants, ce qui est très 

positif. Une mise en œuvre sur le terrain pourrait montrer une autre facette de ces possibilités 

de travail d’équipe. 

 

Question 8 

Les enseignants sont clairement en demande d’exemples de séquence de cours afin de pouvoir 

utiliser au mieux la bande-dessinée. 

 Je trouve ici confirmation de la nécessité d’un cahier pédagogique à l’usage des 

enseignants, regroupant des informations sur l’adolescence, des séquences de cours (en arts 

visuels et dans d’autres cours) ainsi que des compléments d’information sur l’usage de la bande-

dessinée et l’explication de certains détails, comme des scènes muettes qui racontent des choses 

qu’on ne voit pas à la première lecture, des relations subtiles entre les personnages qui peuvent 

déboucher sur des discussions, ou certaines notions qui ne sont pas explicites par du textes, 

mais que l’on peut déduire ou deviner. 
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Question 9 

L’idée d’une brève formation semble motiver les enseignants interrogés. 

Cette question a été posée dans le but d’introduire les sujets et les thèmes principaux, de 

montrer l’utilisation de la bande-dessinée aux enseignants curieux. Une formation sur le temps 

d’une demi-journée par exemple, servirait d’introduction et de promotion à l’outil pédagogique 

que peut être cette bande-dessinée si elle est utilisée à bon escient.  

 

4.4 L’ambiguïté de l’intention 

4.4.1 Les élèves  

Des adolescents à qui l’on proposerait la lecture de cette bande-dessinée pourraient penser 

qu’on les piège, que les adultes veulent leur donner des conseils et des discours moralisants au 

travers d’un media qui sort un peu du programme scolaire habituel, donc forcément plus proche 

d’eux. Si l’intention des adultes (donc ici des enseignants) est bien de pratiquer l’intervention 

précoce dans les classes, elle devra éviter l’accumulation de clichés. La manière d’amener les 

sujets qui touchent à l’adolescence peut effectivement heurter les concernés ; pour quelle raison 

en effet auraient-ils envie de parler d’eux ? Là est la nuance : parler d’adolescence en classe 

n’est pas synonyme d’exposition des problèmes personnels de chaque élève. Au contraire, il 

s’agit de parler d’adolescence au travers des personnages de la bande-dessinée, auquel chacun 

est libre de s’identifier (ou pas) sans parler directement de soi. Il est légitime que dans un cadre 

comme l’école, lieu créé pour l’enfant, ce dernier puisse s’exprimer selon sa volonté et sans 

être contraint, mais plutôt aidé. Certains enfants ou adolescents préfèrent rester secrets et auront 

plus de facilité à parler d’éventuelles difficultés au travers d’un intermédiaire (ici, des 

personnages de bande-dessinée), d’autres auront besoin de parler directement d’eux-mêmes. 

Les deux seront possibles grâce à ce media. 

 

4.4.2 Les enseignants  

La bande-dessinée et son cahier pédagogique sont à utiliser librement par chaque enseignant, 

et à adapter. Le cahier pédagogique est un guide, un fil rouge, et non une marche à suivre 

drastique et obligatoire. Il donne propose des éléments qui ont été volontairement insérés dans 

le scénario de la bande-dessinée afin d’être interprétés puis analysés : il y a beaucoup de détails, 

qui peuvent être remarqués ou non par le lecteur. Pas explicitement décrits, et souvent illustrés 
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par des cases muettes ou des attitudes silencieuses, ils permettent au lecteur d’extraire les 

éléments dont il a besoin, et même d’imaginer et de reconstruire des non-dits. Encore une fois, 

chacun est libre de son analyse. 

Suite à ce questionnaire, je peux voir  constater que la majorité des enseignants ont répondu 

favorablement et sont motivés à travailler avec la bande dessinée que je propose. 

 

Les enseignants interrogés sont-ils preneurs du projet de bande-

dessinée « Demain peut / être » ?  

 

Ce retour positif m’encourage à terminer cette bande-dessinée et en promouvoir les possibilités. 

Les aspects négatifs ou les indécisions m’ont aidée, grâce aux interviews, à rebondir sur 

certaines lacunes, les compléter, ou ajouter des éléments auxquels je n’avais pas encore pensé.  

Grâce au sondage réalisé, le projet bande-dessinée et l’élaboration du cahier pédagogique vont 

pouvoir prendre une tournure plus précise, qui répondra aux attentes des enseignants. Ces 

derniers ont exprimé le besoin d’exemples de séquences de cours, de davantage de précision 

quant à l’utilisation de l’ouvrage ; et c’est grâce à ces retours que la conception du cahier 

pédagogique va pouvoir et prendre une forme plus didactique, consacrée à des exercices et des 

séquences de cours pour les arts-visuels et les autres matières. Pour répondre à cette demande 

de documentations, la formation continue semble constituer une entrée idéale : elle ouvre la 

possibilité d’informer les enseignants et d’ainsi de présenter en même temps le projet, oralement 

et visuellement.  
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5. Conclusion 

La réponse à la question précédente (Les enseignants interrogés sont-ils preneurs du projet de 

bande-dessinée « Demain peut / être » ?) est primordiale pour ce mémoire car elle confirme le 

besoin d’intervention précoce dans les classes.  

Grâce aux témoignages recueillis et aux questionnaires distribués, j’ai pu avoir une idée 

générale de ce que pensaient les enseignants interrogés de ce projet de bande-dessinée. Inclure 

un tel outil dans une pratique didactique quotidienne semble possible pour la plupart d’entre 

eux, à condition d’y associer quelques documentations : 

 Le cahier pédagogique à destination des professionnels, contenant des informations sur 

l’adolescence, les questions à poser, l’introduction des sujets, quelques exercices à faire 

en classe, … 

 Le cahier didactique, contenant des exemples de séquences de cours en lien avec la 

matière enseignée et s’inscrivant dans le programme du PER. 

 Un guide d’usage de la bande-dessinée, les possibilités de son emploi en fonction des 

thèmes, des personnages, des scènes, des dialogues, … 

Ces trois points regroupés dans un recueil séparé de la bande-dessinée, et à utiliser par les 

enseignants.  

Le recueil contenant les éléments ci-dessus semble nécessaire et prend même davantage 

d’importance qu’au départ, ce qui est selon moi un point positif, car il atteste la volonté des 

enseignants à vouloir travailler avec cet outil, en étant soutenus dans une démarche 

d’intervention précoce avec leurs élèves. Cependant, comme tout ouvrage contenant des 

informations écrites, il pourrait être peu lu ou peu utilisé. 

Afin de faciliter son utilisation, l’idée de la formation continue pour les enseignants me paraît 

idéale, car elle proposerait, objet en main, la découverte de cette bande-dessinée et de ses 

possibilités. De par la nécessité d’une application didactique, plusieurs pistes s’offrent pour sa 

création : 

 Une collaboration avec la HEP et/ou l’état de Vaud pour la validation du cahier 

pédagogique 

 La conception du cahier pédagogique par des enseignants de différentes matières 

 Des possibilités de conception du cahier pédagogique à voir avec un éditeur 

 

La suite d’un point de vue pratique : 
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 Proposition de formation continue pour les enseignants  

 Mise au propre de la bande-dessinée et édition 

 Réalisation du cahier pédagogique en accord avec la HEP et l’Etat de Vaud 

 Diffusion et utilisation de l’ouvrage par les enseignants dans leurs classes 

 

Lors de ce mémoire, j’ai abordé divers sujets liés à l’adolescence et ses problématiques. En tant 

qu’enseignante je suis confrontée à ces thématiques lors de chaque cours, et j’estime que 

l’attention portée aux élèves doit se faire à plusieurs niveaux et qu’il est de notre devoir 

d’appréhender des problèmes émergeants ou des situations à risque, avant que ces dernières ne 

deviennent trop compliquées à gérer. Ce n’est pas un travail à faire seul, et la possibilité de 

déléguer une situation compliquée doit être possible grâce à l’aide de collègues, d’infirmier-ère 

scolaire ou éventuellement de psychologue. L’usage d’un outil pédagogique s’inscrivant dans 

une pratique didactique est une ouverture à la discussion et à l’intervention précoce. Ce travail 

de sondage auprès d’enseignants, ainsi que la création d’une bande-dessinée sur les 

problématiques de l’adolescence est la base d’un travail qui ouvre d’autres questions sur sa 

pratique, et qui me sera donné de tester dès la sortie de la bande-dessinée, afin de continuer 

cette recherche et orienter la fabrication du cahier pédagogique et son utilisation. Le potentiel 

des adolescents est rempli de ressources et selon moi, utiliser un média artistique peut aider à 

la créativité, la confiance en soi, l’ouverture d’esprit, et ainsi, faire quelque chose des émotions 

et des paradoxes ressentis durant cette transition dans la vie. 

La question de la collaboration entre enseignants dépasse largement le cadre de cette recherche. 

Elle mériterait toutefois d’être abordée, éventuellement dans une recherche ultérieure, même si 

elle est liée à des enjeux organisationnels voire financiers. 

Il aurait été souhaitable de tester la BD auprès de classes d'élèves, ce qui n'a pas pu entrer dans 

le cadre de ce travail, mais qui reste une piste importante à explorer : en effet, comment se 

sentiront les élèves concernés par les thématiques ou les personnages ? Si un élève parle de ses 

problèmes, que devra faire l’enseignant ? Le travail devra-t-il se faire en groupe ou en 

individuel ? L’intérêt de tester cet outil et de l’évaluer auprès des enseignants, après une année 

par exemple, est également une piste à explorer. Enfin, cet outil permet aussi de redonner de 

l’information et de soutenir les enseignants en difficulté avec des adolescents. Dans une société 

très psychologisante et également d’images, une bande-dessinée qui parle de ce processus et 

allie connaissances des problématiques adolescentes et arts visuels sans stigmatiser, ni chercher 
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la rédemption des maux et des comportements mais juste à créer le dialogue, peut être un outil 

prometteur. 
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Résumé  

L’adolescence est une période de questionnement et de transitions. Pour accompagner les élèves 

dans leur transition, la création d’une bande-dessinée racontant l’histoire de plusieurs jeunes 

ayant tous des émotions et des tempéraments différents a été mise en œuvre. Inscrire ce média 

dans notre pratique didactique peut permettre aux élèves de s’identifier au(x) personnage(s) et 

se questionner. Ce mémoire recherche la pertinence d’un tel projet auprès des enseignants, ainsi 

que leur volonté de vouloir travailler ou non avec cet outil. 
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